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Faïis, 7 mal

M. F/isz-Monnin candidat

ntre ganche s'est réuni hier pour choi-

,n candidat au siège de sénateur ina-

ble laissé vacant par le décès de M.

uild i
iez'Monnin a été désigné à une forte

rite. Quelques vois se sont portées s»ur

Bardoux et d'ù Pressensé.

mion de l'Union Républicaine

Jnion républicaine doit se réunir lundi,

examiner lss questions en ce moment

lises au Parlement, et pour se pronon-

ur le choix fait par le centre gauche

le siège vacant.

lie taux de l'argent

s bureaux ont nommé , pour Vëxaman

a proposition de loi adoptée par la

abre relative au t'aux de l'intérêt de

mt, une commissir JU composée de MM.

pin, de Parieu, Marcel Barthe, Em.

she, Denis, Go'alo, Foucher de Careil,
ie et Clément. -

o de l'instruction criminelle

commis iou relative à la Réforme du

, d'invtiwjtion criminelle a nommé M.

at, vice -président, en remplacement de
Mauî/ï, décédé.

9e bureau a nommé membre de la

nission de la réforme du code d'ins-

ion criminelle, en remplacement de M.

pli, M. Roger-Marvaise.

£<a liberté d'association

r6« bureau a nommé membre de la

mission de la liberté d'association, en
placement da M. Bertauld, M. Chér-

ies Enfants abandonnés

a commission relative à la protection
enfants abandonnés s'est réunie.

s rapporteur j M. Th. Roussel, a rendu

:pte de l'entrevue, qu'il a eue avec le mi-
re de l'intérieur.

3 ministre a demandé formellement que

ige de paix intervint dans tous les pla-
'ents d'enfants.

e ministre s'est montré favorable à la

isiûn de la commission qui avait délé-

au préfet de police, et non au préfet de

ieine, dans le département de la Seine,

utelle des enfants abandonnés conjoin-
lent avec le conseil départemental.

.a commission a approuvé la demande

ministre au sujet de l'intervention du,

s de paix ; elle espère avoir terminé

rdi son travail.

.o rapporteur rédigera aussitôt son rap-

t. M, Roussel compte le terminer dans

) dizaine de jours.

Le» Bureaux du Sénat

Le Sénat 9 procédé avant-hier à l'organi-
sation nouvelle des bureaux.

Premier bureau. — MM. Leblond et Mil
l&u'd.

' Deuxième bureau.— MM. B.obert de Mas
sy et Guvinot.

Troisième bureau. — MM. Corne et Ma-
lens.

Quatrième bureau. —MM. Lambert Sain-
te Croix et Lizot.

Cinquième bureau.— MM. le comte Ram-
pon et Lebaatard.

Sixième bureau. — MM. Henri Martin et
de Reygniô.

Septième bureau. — MM. Lagache et Vi-
venot.

Huitième bureau — MM. Masson de Mor-

fontaine et, Guyot -Lavaline.

Neuvième bureau. — MM. Schœloher et
Barn<^.

Les traités de commerce

La commission des" traités de commerce a

adopté jiier, par 8 voix contre 6 et avec une

abstention la résolution suivante :

« Le système des traité* de commerce a

été présenté aux Chambres et accepté par

elles comme la' forme du régime douanier,

qui procure les plus grandes garanties do

stabilité, qui donne la sécurité à l'agricul-.

ture et à l'industrie et les encourage à réa-

liser des progrès par l'amélioration de leurs

procédés et de leur outillage.

« Ponr consacrer ce résultat, il importe,

et la commission en exprime formellement

le vœu, que le régime économique qui doit

entrer en vigueur le 15 mai soit considéré
comme définitif. »

La commission se réunira lundi, à une

heure, pour entendre la lecture du rapport

de M. Teisserenc de Bort.

LES JOURNAUX

Paris, .7 mai'.

— Le Figaro demande qu'on restreigne
le droit d'interpellation ou tout au moins
qu'on en règle l'abus.

— La République française dit que, par- j
mi les promesses que le cabinet ne met, pas
de hâte à tenir, il faut compter la liberté
d'association. Le gouvernement voudrait.
concilier les droit de' l'Etat avec la liberté
des moines; -mais leur permettre de créer
des couvents à la condition de renoncer à la
propriété collective est une chimère. Les
moines profitent de tout pour frauder le
plus possicle.

Le Rappel félicite le gouvernement au
sujet de la subvention accordée aux écoles
du Morbihan et dit que les cléricaux ne
comptent plus que sur l'ignorance pour
ressaisir leur influence.

La Paix ne doute pas que la Chambre et
le Sénat ne consacrent pas une grande ma-,
jorité le principe de la loi Chevandier sur
les enterrements civils.

— La Justice, parlant du changement du
gouverneur de la Martinique, dit qu'elle
espère que M. Berlet ne voudra pas -s'asso-
cier à une politique qui ferait de la destitu
tion de M. Allègre la préface d'une réaction
coloniale.

- - Le Moniteur universel dit qu'il est
évident qu'i' existe dans le gouvernement
des dissentiments et des tirailleme  ts sé-
rieux au sujet de la mairie centrale de
Paris.

•H
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Encore le Cumul
Paris, 7 mai,

M. Freppel, député, évêqué d'Angers,
avait été invité à rembourser une somme
de 16,000 francs indûment touchée, la
loi De lui permettant pas de cumuler
son indemnité de député avec son trai-
tement d'évêque.

A cette invitation, M Freppel a ré
pondu qu'il ne recevait pas de traite
ment, mais une indemnité pour les biens
ayant appartenu au clergé, et qu'alors
la loi sur Je cumul ne pouvait lui être
appliquée. En conséquence, il refusa de
verser au Trésor la somme qui lui est
réclamée.

Le ministre,, après avoir répondu à
M. Frappei qu'il n'avait pas à discuter
avec lui le fond de la question, rappelle,
dans sa lettre, un précédent reiatif à
M. Dupanloup, qui avait également tou-
ché iadûment une somme de 6 000-fr.,
dans les mêmes conditions, alors qu'il
était à la fois député et évoque d'Or-
léans. Sur une simule invitation du
gouvernement , M. Dupanloup , recon-
naissant le bien fondé de !a demande,
s'empressa d'effectuer le rembourse-
ment. -

M. le ministre de la justice et des
cultes ajoute qu'il espère bien que M.
Frenpel tiendra à imiter l'exemple de
M. Dupanloup.

INTÉRIEUR

Paris, 7 mai.

A L' « OFFICIEL »

. MM. Leblond, sénateur, ci Manau, prési-
dent de la cour d'appel de Paris, sont nom-
més conseillers à la cour de cassation.'  •»

Le général Lecointe est nommé membre
du conseil de l'ordre de la Légion-d'Hon
neur.

LA LIBERTÉ D'ASSOCIATION
La République française rappelle à M .

de Freycinet la loi à intervenir sur la li -
berté d'association

Le journal gambetttiste semble soup-
çonner véhémentement chez le ministère
des intentions équitables pour les corpora-
tions religieuses, et fait la leçon pour que
les spoliateurs de la société civile ne béné-
ficient pas de la loi en projet. Le droit d'as-
sociation n'existe pas pour eux.

L'AFFAIRE SAVARY
Le jugement du tribunal de commerce de

Lyon prononçant' la nullité de la Banque.
de Lyon et Loire et condamnant avec nne
grande vlgneur les agissements du député
Savary, est généralement approuvé par la
presse.

On affirme que l'enseignement de la sen-
tence coûtera un million.

« Les bons Leconte font le bons per~:
mis », dit le Clarion, qui publie une san-
glante saynète rimée, entre les deux collé -
gués parlementaires et les deux compères
en écritures remaniées Leconte et Savary.

LA GUERRE DANS LA GUINEE
f Des avis venus de ' Sierra Leone an-
noncent que les français tont aux prises
avec les indigènes de Mellacuine.

UNE ÉMIGRATION

On annonce d'Alger que, depuis le mais
:
 d'avril, 2.302 Espagnols ont débarqué dans
le port d'Oran.

INTERPELLATION CLOVIS HUGUES
r

On sait que M Clovis Hugues devait
questionner M. le ministre au sujet de la
révocation de M. Philipps, employé- de la
manufacture des tabacs de Marseille Aupa-
ravant, M. Clovis Hugues avait voulu de -
mander à M. le ministre des finances la
réintégration, de cet employé. Il s'est pré-
senté hier matin dans ce but, avec son col-
lègue M. Bouchet, au cabinet de M. le mi-
nistre des finances, qui n'a pu les recevoir.
M. Clovis Hugues a décidé, en conséquence,
d'adresser sa question à M. Léon Say, dans
la séance de lundi prochain.

LES JUIFS EN POLOGNE
On annonce de Vienne que des bruits

alarmants circulent en Pologne sur de nou-
veaux actes de vandalisme commis contre
les juifs ; une ville du district de Varsovie
aurait été complètement réduite en cendres.

LA QUESTION ÉGYPTIENNE
On télégraphie dé Paris au Tiines que

les puissances, après avoir échangé leurs
vues au sujfct de la question égyptienne,
sont arrivées à conclure que If s événements
de ce pays devaient être surveillés avec la
plus grande attention.

L'initiative des négociations ultérieures
serait abandonnée à la France, à la condi- i
tion qu'elle se mit d'accord avec l'Angle-

; terre sur les trois points suivants :
1° Renoncer en principe à une interven-

tion de la Turquie en Egypte;
2» Maintenir Tewfick aussi longtemps '

que son gouvernement se m ocrera capable |
d'assurer l'ordre et la tranquillité;

3» Lui donner éventuellement le prince 
Halim comme successeur, par l'intermé-
diaire de la Porte et avec le consentement
unanime des puissances.

L'ÉTUDE DES LANGUES ÉTRANGÈRES
Des divisions d'élèves de Sainte Barbd

sont parties par les gares du Nord et da
"l'Est, sous la conduite de leurs professeurs.

Ces jeunes gens vont passer* c-n Angle-
terre et en Allemagne trois mois entiers,
pour se fortifier dans la connaissances des :

langues étrangères.

CONGRÈS CATHOLIQUE
Paris, 7 mai.

II paraît qu'il y aura bientôt à Paris
un congrès catholique : une nota parue
dxns un important journal italien nous
l'apprend.

Le but de ce congrès est de préparer
la dixième Croisade. Verrons nous en
fin les preux s'armer ? C'est à désirer,
dans l'intérêt de la réputation de bra
voure que les cléricaux voudraient m
faire

Le mot d'ordre des manifestants sera
pris au Vatican. C'est le pape qui est
l'inspirateur de l'âmé de la résistance
Sans pêcher comme Pierre l'Ermite, il
commande comme Godefroy de Bouil-
lon.

Il ordonne que la révolte soit « con-
certée d'un commua accord parmi les
c»tholique<) .mais sous- la direction de^
évoques, de telle façon qui! y ait dans
la lutte un caractère d'ensemble et que
l'on évita toute exagération nuisible. »
Léon XIII n'est pas seulement, on le
voH, un adroit pontife, c'est un chef de
croisés des plus prudents. Il comptai!
les inconvénients qu'il y aurait pour
l'Eglise et ponr ses fidèles à «exagérer»
la résistance à une loi de la République.
C'est une sage tactique et une réserve
qui ne nous surprend pas.

Ce qui nous paraît plus singulier,
c'est que les personnages officiellement
chargés d'organiser la ï évolte contre le
gouveraement républicain, soient pré-
cisément des fonctionnaires de ce erou-
vernementll y a quelque outrecuidance
de la part de Léon XIII, à donner au
clergé français l'ordre de se mettre en
rébellion contre la République. II se
peut que cela ne change pas l'opinion
de nos ministres sur le maintien de l'am-
bassade dit pape etdu budget des cultes,
mais rien n'est plus propre à ouvrir les
yeux des républicains qui croient en-
core à la « clientèle catholique de la
France » et à l'efficaeité du Concordat.

PERCEMENT DE L'ISTHME DE C0»H1

Paris, 7 mai.

D'après un télégramme d'Atbèaes au
Standard, le roi de Grèce a donné, jeudi,
le premier coup de pioche aux travaux de
l'isthme de Corinthe. L'entreprise a été con-
cédée au général Tûrr par décret du 18 msi
1881.

Le général Tûrr obtient de M. de Les-
seps ie concours de M. Dauzats, ingénieur
en chef à Suez, conseil technique d« Pana-
ma.

M. Dauzats adopta le tracé dit de Néron,
voté par le Congrès universel de géogra-
phie, et fixa le ceût des travaux à 24 600.000
francs. C'est peu de chose auprès" de Suez
et de Panama, mais quelles différences ! Ici, '
ni les sables mouvants de Suez, ni les fleu-
ves à endiguer et las chaines à traverser d^
Panama

A Suez, la longueur du canal est .ie 164
kilomètres; à Pa.nu.ma, de 73; ici, de 6 ljS.
Un jcanal dont la profondeur sera de 8 mè-
tres, la largeur, au plafond, de 22, en ligne
droite, à ciel ouvert.

Pas d'imprévu; et encore a t-on traité à
forfait pour la construction avec deux
grandes maisons françaises.

Le capital de la Société internationale:
du canal maritime de Corinthe a été fixé
à 30 millions, en y comprenant l'intérêt à.
5 0i0 pendant les quatre ans que durera la
construction.

Sur 5 9O0.000 tonnes, transit qu'accuse la;
statistique, les droits de passage représen-
tent 4 675.0110 francs, soit 10 3[4 à distri •
buer aux actions. .

M. de Lesseps a accepté la présidence ho-
noraire du Conseil d'administration.

ALGÉRIE â TUWISIf,
Alger, 7 mai.

L'autorité militaire semble se prépa-
rer à tenter.avant les grandes chaleurs,
une action énergique et décisive contre
les dissidents.

Le départ des troupes^, qui a^v.uienî;
rentrer en France, a été fcuspi-Dd ;i; les
compagnies ont reçu l'ordre du s»; u-uW
prêtes à partir. Ou veut en finir. Une
colonne légère et solidement organisée
avec des éléments de choix, pouvant
fournir de longues traites sans erïtraj -
ner avec elle tin longs convoi emî>ar-

, rayant, va probablement, être placée-
sous les ordres du colonel Négrier et va,
être chargée de poursuivre et de châtier
une bonne fois les rebelles.

On assure que la neutralité , sinon
l'aide, des ebefs de Figuignotis est ac-
quise.

SUT:*', J WWiÎA

 IRLANDE
Lard CavenaSisî»

Dublin, 7 mai.

Lord Frédéric-Charles Cavendish, qui
vient d'être assassiné à Dublin, est le frère
de lord Hartington et le deuxième fils du
duo de Devonshire. Il est né en 1836. Après
avoir terminé ses études au Trinity Col-
lège, à Cambridge, il a occupé le poste de
secrétaire particulier de lord Granville de-
puis 1859 jusqu'en 1864, et de M. Gladstone
depuis 1« mois de juillet 1872 jusqu'au mois
d'août 1873. A cette époque, lord Cavendish
fut nommé lord de la Trésorerie, et en avriï.
1880, secrétaire des finances à la Trésorerie,.
Depuis le mois de juillet 1865, lord Caven-
dish a siégé à la Chambre des communes
comme représentant d'une partie du comté
d« Yorkshire.

Dublin, 7 mai.

Jusqu'à ce matin, aucune arrestation n'a
eu lieu.

Le bruit court que lord Spencer, en ap-
prenant la nouvelle de l'assassinat, a dé-
claré qu'il avait l'intention de donner im-
médiatement sa démission.

lIorffïMes assassinats

Dublin, 7 mai.

Lord Cavendish et sir Thomas Burke se
promenaient hier soir, vers sept heures,
dans Phœnix-Park, lorsqu'une voiture con
tenant quatre hommes, s'est arrêtée près
d'eux.

Deux hommes en descendirent et se jfltè
rent sur lord Cavendish et sir Thomas
Burke. Ils leur enfoncèrent un poignard
dans la poitrine et le cou, frappant à plu-
sieurs reprises les victimes, qui ne succom-
bèrent qu'après une longue lutte.

Les assassins s'enfuirent. La police n'a
découvert encore aucune de leurs traces.

La nouvelle de ce meurtre a causé une
émotion énorme à Dublin et à Londres.

ALLEMAGNE
Arrêt de mort

Tilsitt, 7 mai.

Une lettre qui arrive de Saint-Pétersbourg
annonce que le comité, terroriste socialiste
des ouvriers de la Russie méridionale vient
de signifier un arrêt de mort su rédacteur
du Jutsch, journal anti- socialiste. '

Question égyptienne

Berlin, 7 mai.

Sadullah-Pacha a suggéré au prince de
Bismarck une combinaison au moyen de
laquelle le sultan pourrait intervenir mili-
tairement en Egypte, à la condition que les
principaux emplois ministériels (excepté les
titulaires) seraient occupés par des fone*
tionnaires d'origine allemande.
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TROISIÈME PARTIS

'AQENT DE POLICE

Solange s'était blottie dans un coin,
>urnant le dos à Gabrielle et lui cachant
on visage.

0Ï
8
 !f?,ps h autre > elle échangeait un

égard d intelligence avec l'homme as-
is en face d'elle.
MI * e'*9 na s'apercevait de rien.
;U« éprouvait une satisfaction ineffa-
ae. »

Toute frémissante de joie, elle ouvrait
argement son cœur à la douce espé-
ance,

J^ 11» cet!e misérable femme, qui l'a-
«îi trompée, trahie, qui lui avait pris
son enfant, que pendant des années elle

erésture allait être obligée de répondre
& son accusation. *
nvT ,f*u,1r& tùen qu'elle avoue qu'elle
£i?.J

ol
£ moa ,enfaBt- Pensait-eîU fil

S?
abien<

*uelle di3e où elle est, etm(
K enfant, mon fils me sera rendu f

se tS dl?0D
t|

aQce. elle s'attendait à

SSr7de
b
S eQ prése^ ducom-

Elle ne voyait pas que la voiture s'é-
loignait de Paris.

— Monsieur l'inspecteur de police,
dit elle de sa voix doute et timide, con-
naissez-vous M. Morlot?

L'homme se tourna brusquement de
son côté.

— Qu'est ce, que c'est que M. Morlot %
fit il.

— C'est un de vos collègues, monsieur,
un inspecteur de police.

— Morlot ? oui, oui, je lo connais très
bien.

— Eh bien, monsieur, lui et sa fem-
me sont mes meilleurs amis.

— Tant mieux, je vous en félicite, ré
pondit l'homme.

Gabrielle regarda à travers le carreau
du fiacre. Ede vit des jardins et de
grands terrains incultes dans lesquels
séchait du linge étendu sur des cordes,
puis, çà et là, de petites maisons bas
ses, misérables, construites au milieu
des champs.

Son regard exprima la surprise.
— Monsieur, arriverons nous bientôt?

demanda-t-elle avec un commencement
de vague inquiétude,

— Dans un instant, répondit laconi-
quement l'homme.

Gabrielle laissa échapper un sou-
pir.

Solange était 'restée dans son coin,
sans faire un mouvement, sans pronon-
cer une parole.

Maintenant la yeiture avançait lente-
ment sur un chemin abandonné où les
roues des voitures de maraîchers avaient
creusé de profondes ornières.

Enfin, au bout d'un instant, le fiacre
s'arrêta.

— Nous sommes arrivés, dit l'homme.
— Ce n'est pas malheureux, fit Solan-

ge avec humeur.
L'autre individu, ayant sauté à bas

du siège du cocher, vint ouvrir la por-
tière.

L'homme mit pied à terre le premier,
puis Solenge, puis Gabrielle.

Le cocher, qui avait été payé devan-
ce, s'éloigna immédiatement.

Gabrielle regardait autour d'elle, ou-
vrant de grands yeux étonnés. E Lie ne
comprenait pas encore.

Elle ^it un mur noir, crevassé, bombé
par places, branlant prêt à tombar, et
dans ce mur une porte grossièrement
fabriquée avec des plantes mal jointes,

A droite, à gauche et derrière elle
s'ét«*ndait la plaine coupée de murs,
accidentée de monticules de pierres ou
de sable, comme on en voit au bord des
cHTrièrcs»

De loin en loin, une chétive habita-
tion isolée, des arbres rabougris, des
Salissades, des haies, des buissons

ans le fond, très-loin, un alignement
de maisons à plusieurs étages.

Au milieu de la plaine, Gabrielle vit
encore des femmes et des hommes cour-
bés vers la terre, et, sur de« chemins
tracés à travers champs, quelques voi-
tures de paysans.

Ce n'était pas la solitude complète ;
mais cet endroit inconnu, où fse trou-
vait Gabrielle, avait quelque chose de
triste, de désolé, d'effrayant même. Elle
ne put s'empêeher de frissonner et son
cœnr se serra.

Elle ne pouvait se rendre compte de
ses impressions; mais elle était anxieuse
et elle éprouvait un malaise singulier.

L'un des hommes tira une clef de sa
poche, l'introduisit dans la serrure de
la porte doat nous venons de parler, et
la porte s'ouvrit sur un terrain carré,
clos de murs, couvert de hautes herbes,
qui avait pu être autrefois un jaîdin.

• A l'extrémité d'un sentier à peine
frayé sur le sol envahi par les orties et
les ronces, Gabrielle vit se dresser
un petit bâtiment écrasé, sombre, aux
murs lézardés, noircis par la pluie, a
l'aspect sinistre, une sorte de ruine

Cette chose, qui ressemblait à une mai-
son, lui apparut menaçante et lui fit
l'effet d'être une caverne.

Aussitôt la porte ouverte, Solange s'é-
tait élancée dans le terrain et elle mar-
chait rapidement vers la maison.

Gabrielle, saisie d'un effroi subit, se
rejeta en arrière. S^s yeux hagards
cherchèrent le fiacre. Elle ne le vit plus.
Il avait tourné brusquement à l'angle
du mur, ayant probablement découvert
un chemin plus facile que celui par
lequel il était venu.

La jeune femme se vit seule entre les
deux hommes. Ils avaient changé d'atti-
tude; maintenant, ils avaient dans le
regard quelque chose de farouche et de
terrible.

Une pensée traversa Je cerveau de
Gabrielle, rapide comme l'éclair. Elle
venait de comprendre, cette fois, qu'elle
était tombée dans un piège. •

— Où suis-je donc ici? s'écria t-elle
éperdue.

L'ua des hommes la saisit brutalement
par la bras.

~ Allons, venez, dit-il d'une voix rude.
— Non, non, laissez mo^l cria t elle,

je ne veux pas entrer là !
Elle fit un bond en arrière et voulut

prendre la fuite.
Mais les deux hommes se jetèrent sur

elle en même temps et la poussèrent
dans Peticios.

— Au secours 1 appela-t elle. ,
Elle vit aussitôt la pointe de deux

couteaux menacer sa poitrine.
Elle n'eut plus la force de pousser un

nouveau cri. Ce fut une sorte de râle qui
sortit de sa gorge. Elle était paralysée
par l'épouvante. •

— Si tu jettes encore un cri, lui dit un
des hommes d'une voix sourde et mena-
çante, je t'enfonce mon couteau dans la
gorge. «,

Elle se mit à trembler de tous ses
membres.

— Chauve Souris, ferme vite la porte,
reprit l'homme s'adressant à l'autre
bandit.

Celui ci se hâla d'obéir.
Alors ils voulurent faire marcher Ga-

brielle ; mais ce fut en vain, elle ne put
avancer. Ils s'aperçurent qu'elle défail-
lait et était prête à tomber^ Rapidement,
l'un d'eux lui enveloppa la tête dans sa
pèlerine; l'autre, le plus robuste, la
prit à bras-le-corps, l'enleva comme en
paquet et l'emporta en courant vers la
maison.

Pour Gabrielle, tout cela se passait
comme dans un rêve, au milieu d'un
lourd sommeil. Elle n'éprouvait plus
aucune sensation ; elle n'entendait plus,
elle n'avait plus de pensée ; elle ne sa-
vait pas si elle respirait encore, elle
n'avait plus conscience de son être
L'âme semblait s'être séparée du corps.

Combien de temps resta-telle ainsi
dans cette espèce de léthargie? Elle
n'aurait su le dire.

Quand elle revint à elle, elle était
seule dans une chambre, étendue sur le
carreau. En s'aidant de ses mains, elle
parvint à se soulever et à se mettre sur
ses genoux. D'abord, elle regarda au-
tour d'elle avec effarement. 

— Où suis je donc ? se demanda-t elle,
en passant ses mains sur son front et
sur ses yeux.

Tout à coup elle tressaillit. La pensée
lui était revenue ; elle se souvenait de
sa rencontre avec Solange et de ce qui
s'était nasse ensuite jusqu'au moment
où, après avoir été poussée violemment
dans l'enclos, elle avait vu deux lames
effilées sur sa poitrine. '

Elle se dressa sur ses jambes en je-
tant un grand cri. Elle fit quelques pas
et se mit à crier de toutes ses forces :

Au secours 1 au secours !
Sa voix resta sans écho. Autour d'elle

tout garda un lugubre silence.
Elle se trouvait dans une petite pièce,

plus longue que large, un boyau, sans
foaêtre, qui recevait un peu de jour
d'une sorte de lucarne percée dans la
toiture.

Elle sentit un frisson courir dans tous
ses membres.

— Un cachot 1 murmura-1-elle.
Elle poussa un nouveau cri que lui ar-

racha la terreur.
Elle vit une porte ; affolée, elle s'é-

lança pour l'ouvrir.
Mais la porte était épaisse, bien as-

sise sur ses gonds rouilles et d'une soli-
dité à tout» épreuve. Au bout d'un ins-
tant d'inutiles efforts, Gabrielle dut re-
noncer à l'espoir qu'elle avait eu un ins-
tant de pouvoir s'échapper.

Elle était épuisée, battante; son front,
ruisselait de sueur ; elle avait les ongles
brisés, les mains saignantes.

— Oh! les misérables 1 s'écria-t-elîe ;
mais quo veulent-ils donc faire de
moi?

Elle fit deux fois le tour de sa prison,
frappant la muraille avec une clef, celle
de son logement.

Elle fut bientôt convaincue que sï l&
porte était solide, les murs avaient une
épaisseur suffisante pour empêcher sa
voix d'arriver au dehors.

Elle n'en pouvait plus douter, elle
était réellement enfermée dans une es-
pèce de prison.

La pièce était complètement nue : pas
un meuble, rien, pas môme unet poigaée
de paille sur laquelle elle aur.àit pu s«s
coucher ou s'asseoir.

Il n'y avait qu'un seul obj'^t : son pa^
nier,' qui était resté à se ,n bras, et
qu'elle retrouva à l'endroit $ù elle avait
été jetée.



ANGLETERRE
Concession m & la Révolution

Irlandaise

Londres, 74mai.

Les cabinets de Berlin et de Saint-Péters-
bourg ont adressé à lord Granville d'amica-
les remontrances sur les concessions qu'il
vient de faire à, la révolution irlandaise,
«oncessions qui rie peuvent manquer de pro-
duire un effet désastreux en Allemagne et
en Rus/sïe et d'encourager les socialistes et
les inhilistes â redoubler d'énergie pour
fai^e triompher leurs desseins,

'> J_ IÉGYPTE ! ..—-
Recours en ssvîtoe

Le Caire, 7 mai.
Le conseil des ministres a décidé à l'una-

nimité de solliciter le khédive pour qu'il
accorde leur pardon aux offlGiers circassiens
«t. He commuer leur peins en un simple exil
d'Egypte.

—, .—^—, , ,—

LE MONOPOLE DES TÂBÂGS
VE'MÏ, depuis le Ie1' juillet 1811, pos

sèfcj \e privilège exclusif de l'achat, d«
la "'iabrication et de la vente des tabacs

Ce monopole expire le 1" janvier pro-
chain et le gouvernement vient d'en
demander la prorogation aux Chambres
en rappelant qu'aucune contestation ne
s'est jamais élevée sur le princique mê-
me de cet impôt indirect dont l'impor-
tance est attestée par les chiffres des
revenus qu'il a procurés au Trésor en
ces dernières années.

Déduction de tous les tuais, ces reve-
nus ont été :

de 232.743.399 en 1873
» 237.157.651 » 1874
» 255.745301......... » 1875
» 255.991.613. » 1876
» S69.013.953 » 1877
» 272.811.312 » 1878
» 279.494.000.. » 1879

» 285.6^5.000.... » 1880

M. le ministre des finances, en signa-
lant cette progression constante dts
produits fournis par 1© monopole des
tabacs, ajoute, et tout indique que sa
prévision 6st parfaitement justifié», que
£@îte progression est loin d'être arrivée
a son term ,
v
" .. . ; 4__ __ :

LA SUPPRESSION
DU MONOPOLE DES AGENTS DE CHANGE

La commission d'initiative parlemen-
taire vient de prendre en considération
la proposition de M. Ménard Dorian,
député de l'Hérault, relative à la sup-
pression du monopole des agent3 de
change.

(Jette question fait de grands progrès
daas les cercles politiques, et il est cer-
tain qu'elle sera examinée dans le cou-
rant de cette session :

Presque tous les députés républicains,
môme les plus modérés, sont d'avis qu'il
est nécessaire d'apporter certaines réformes
à la loi du 28 ventôse an IX, à l'arrêté du
li prairial an X, et aux articles 74, 75, 76,
77, 78, 79, 80, 81, 82, 83, 81, 85, 86, 87, 88 et
89 du code de commerce, qui règlent les
attributions et les privilèges des agents de
change.

Parmi cesjréformes^nous citerons notam-
ment :

1» La suppression de la faculté accordée
par la loi «in 28 avril 1816, aux agents d»
change, à leurs veuves ou à leurs héritiers,
de présenter des successeurs; 2° la réduc-
tion as, 50 0[0 sur le courtage officiel, qui'
serp;it alors abaissé a 0,625 par 1000; 3« la;
création d'un cahier des charges dont un 1

commis» aiie nommé par le gouvernement;
serait chargé de faire exécuter rigoureuse-
ment les prescriptions, etc., etc.

Nous reviendrons prochainement suri
«jette question que les derniers événements'
financiers rendent si urgentes, et nous étu-l
dierons d'une manière plus complète les'
réformes à introduire dans la vieille légis -I
lation des 23 ventèse an IX et 10 prairial
an X.

Dans le discours que M. Renan a pro-
noncé à l'Académie française, il a féli-
cité M. Pasteur de ses études sur la rage
qui atteint, a-t-il dit : ranimai dans
lequel la nature nous montre le mieux
son sourire bienveillant.

Il n'a jamais été parlé du chien eïf%js
termes plus humains et plus délicats.
L'animal cher à M. Renan s'identifie à
nous au point d'emprunter un cachet
tout particulier à notre civilisation ©t
nos mœurs. Il prend le ton de la maison
qu'il habite, a dit Buffon*; et toujours
empressé, auprès de son maître, il est
aussi l'ami de ses amis. Il a pour eux
des prévenances et les reconnaît à leurs
vêtements, à l'odeur de leur personne.

Les anecdotes fourmillent sur le
compte des. chiens et font connaître
leur instinct, leur docilité et leur affec-
tion.

Voilà un épisode récent qui est Wne
preuve nouvelle de l'intelligence et de
la fidélité du chien.

La scène se passe sur la route de
Neuilly : la nuit est noire, si noire qu'un
monsieur suivant au petit trop, dans la
voiture qu'il conduit lui même, la chaus-
sée qui mène à Paris, n'aperçoit point à
quelques pas de lui un individu courbé
vers la terre.

Au contact du cheval, dont les naseaux
fiôlent son épaule, l'individu, brusque-
rreit détourné de son occupation se
redresse.

Le cheval se cabre.
— Maladroit, lui dit le voyageur, VOUS

pouviez vous faire écraser 1
— Ma foi tant mieux !
— Pourquoi tant mieux t
— Par\e qu« jc^U'aUs&v iiîXi'3 p©ïdu,
— Expliquez von?.
— J« stJi-5 uu pauvre O'W'i- .; "on

pa-roa m'a ohâ*gé d'à 'te* nt'pvr-Jrk
Nei'fl'y' "né lâfttiire d« 300 p-M* rat
touf h 'la somme en pièce a'or l'si'rnjs
les louis dans ma p-<-h«.; roVH voilà
que je vims de m'aperce voir qu^ S* po
che est p8i'cé*s et que les malheureux
louis on? glissé un par un ; vous voyez

bien que je suis perdu. On n'y voit rien,
la chaussée est boueuse, il n'est pas
possible de distinguer quoi que ce soit,
je suis un malheureux.

— Ne vous désolez pas de la sorte,
lui répondit le voyageur ému de la si-
tuation du pauvre diable. Des pièces
d'or que vous aviez dans la poche ne
vous en reste- 1 il aucune?

— Une seule, je crois.
— Donnez-la moi.
Alors, le voyageur détacha son chien

Tora, a«.sîé au dessous de la voiture,
plaça lapièca d'or sous les narines, et
M dit cet simples mots : Tiens, Tom,
va chercher.

L'intelligent animal. fUira un instant
la pièce de monnaie et" se mît à courir
sur la chaussée, le mu?eau rasant la
terre.

A chaque minute il revesait vers son
maître avec des gambada, rapportait
un louis qu'il déposait dans sa main et
s'élançait à sa toison d'or-

Au bout d'une demi- heure, les 280 fr.
étaient retrouvés.

Il y a peu d'années que cet événe-
ment s'est passé. Le chisn en question

• porte un collier,, et sur la plaque est
gravée la 'date du fait étonnant qui

. vient d'être raconté.

 —* : :——
GRÈVE DES C0BB0YEURS

des ateliers Koek et Ullmo

La grève continue; demain nous rendrons
eompte des décisions prises par l'assemblée
générale.

La formation d'uvte chambre syndicale a
été votée à l'unanimité.

Vendredi, réunion du syndicat à 8 heures
ehez Teyre, rue Pierre-Corneille, 168.

Le président, TABAED.

LES FACTEURsllE LYON
Une réunion des facteurs des postes

de Lyon a eu lieu dimanche, rue Port-
du-Temple, 20 Elfe a été ouverte par
la président de la commission, qui a
prié l'assemblée de former son bureau.

Ont été nommas : président, .M. Du-
bois ; assesseurs!, MM. Bourrât et Du-
bois ; secrétaire, M. Daydier,

" Iî a été arrêté que Ses propositions
faites par i'Adminittr&tion sont déplo-
rables, en ce sens, que ks effets d'ha-
billements promis ne correspondent pas
aux besoins du jour et que ceux exigés
momentanément et à la charge des fac-
teurs sont une surcharge -qui pèse lour-
dement à leurs propres ressources;
cela est d'autant plus vexatoire, que
leur situation est déjà difficile. Toutes
leurs demandes sont généralement re-
léguées aux calendes grecques; aussi
protestent-ils de toutes leurs force! con-
tre cette nouvelle exigence.

L'assemblée a, ensuite, coafirmé les
pouvoirs de la commission, et a voté
â l'unanimité que cette commission se-
rait transformée en syndicat des fac-
teurs, et chargée par elle de poursuivre

'. énergiqdément les revendications com-
mencées.

Il s'est produit, dans le cours de cette
séance, un fait assez bizarre : un indi-
vidu à mine suspecte s'est présenté
en -se disant journaliste et délégué à la
séance ; on lui a demandé sa carte et le
nom du journal qu'il représente, il s'est
troublé et a disparu.

Sans çommsntaires 1
$~-———— ' - '.—

GRAND-THÉ ATRE

Aujourd'hui lundi 8 m?i, 3' représenta-
tion de la Fille du Tambour-Major, le
grand succès du jour, avec M. Simon Gi-
rard, dans le rôle de Stella qu'elle a créé
à Paris, M. Simon Max, dans celui de Grio-
let qu'il a créé à Paris.

L'ouvrage monté avec un grand déploie-,
ment de mise en scène soulève l'enthou-
siasme du public.

Demain mardi, 9 mai, Madame 'Favart,
avec les créateurs, Mme Simon Girard, dans
le rôle de Madame Favart, M. S mon Max
dans celui de Boispréau.

Mercredi 10 , irrévocablement dernière
représentation de Mobert-le-Diable.

* •
THÉÂTRE BELLECOUR

Eh présencs du grand succès de Serge
Panine, les artistes du Gyrànase ont jeçu
de Paris l'autorisation de donner encore
quelques représentations.

La rentrée de Mlle Montbazon aux Folies»
Dramatiques, après une légère indisposi-
tion qui l'avait obligée de cesser son ser-
vice pour quelques jours, a été fêtée par
l'accueil chaleureux du public,"qui n'a cessé
d'applaudir la charmante artiste.

Le rôle de Boccace lui convient, d'ailleurs
à ravir.

Il faut Feiitendre chanter la jolie chanson
du Jardinier, de M. Laurent de Rillé :
c J'tiens ça d'papa, j-'tiens ça d'maman. »

AifiïMiEi ii8 8 m\ lia*

8 h. 1|4. <— La Fille du tambeur major.

8 heures. — L'Histoire d'un sou.
Le Meurtrier de Théodore.
Le Petit voyage.

Théâtre SSelIeooîis»»
7 h. 3[4. — Serge Panine, com. en 5 a'ct.

Alearaur (Rue de Bemt
Tous les dimanches, lundis et jeudis, sol

rée dansante de 7 heures à minuit.
Panorama d© .i^y©»

A l'entrée du Parc de îa ïête-dOï (sta-

1798, (Yiaible toute la journée.)

y > ft i s * il i S I ti§- Et» S
'•' •: **-* '"' JMsIïw 3^! {SES*

Nous avon» se regret d'annoncer à
nos lecteurs que M. Tony Loup, direc-
teur et administrateur du Réveil Lyon-
nais, est alité depuis une douzaine de
jours et que sa euSiadie présente un cer-
tain caractère de gravité.

M. Antide Martin, conseiller munici-
pas de Paris, vient de succomber à
Cannes, après une longue maladie.

M. Antide Mari in avait pris part à la
Révolution de 1830 et à l'insurrection
lyonnaise de 1834. Condamné par la
Cour des pairs à ïa suite de cette der-
nière insurrection, il fat détenu à Clair-
vaux et amnistié lors du mariage du
duc d'Orléans; il alla alors s'établir,
comme notaire à Saint- retienne, et de-
vint conseiller général de îa Loire.

* Au coup d'Etat, il fut obligé de s'exi-
ler. Rentré en 1850, il se porta ce mue
candidat aux élections législatives de
1869, à Saint- Édenne mais il se retira
devant M. Dorian. M. Antide Martin
était entré au conseil municipal de Pa-
ria en janvier 1878.

. Le commandant du 9* corps a inter-
dit aux officiers le port du kép ;, dit de
Saumur, c'est-à-dire, haut de forme.
M. le général Schmitz donne quinze
jours pour que tout le monde soit reve-
nu â la coiffure d'ordennance.

Dans l'intérêt' de l'uniformité de la
tenue, il serait à désirer qu'une entente
s'établit au sujet des modifications qu'il
conviendrait d'apporter au képi. Si l'an-
cien modèle est conservé, ii faut qu'il
soit porté dans tous les corps d'armée
et par tout le monde.

Une circulaire ministérielle devrait
fixer promptement les officiers à cet
égard.

t DOS termes d'un arrêt de la cour de
cassation (audiences : 21 et 27 avril), il
résulte que les agents commission-nés
par la Compagnie générale des allumet-
tes chimiques, ont ie droit de dresser
procès-verbal et de saisir la marchan-
dises de contrebande débitées dans les
magasins ouverts au public/sans avoir
besoin de remplir les formalités près
crites par l'article 237 de la loi du 28
avril 1816, qui exige i'&utorisation d'un
agent de l'administration d-es contribu-
tions Indirectes et l'assistance d/un of-
ficier de police, judiciaire.-

Les savants commencent à nous faire
trembler.

Savez-vous ce qu'on vient de décou-
vrir au laboratoire de chimie î Que les
vacher nous donnaient elles-mêmes du
lait falsifié.

Certains propriétaires de cas douces
femelles leur font prendre une nourri-
ture spéciale au lieu du bon vieux four-
rage de nos pères, et les vaches ainsi
nourries donnent 32 et 35 litres de lait,
tandis que la meilleure vache nor-
mande, broutant sans cesse de verts pâ^
îurages, ne peut en donner que 20 à 22.

Inutile de dire que la lait obtenu
ainsi ne vaut pas l'autre.

C'est en mai, mois des fleurs, que fut
créé le concours des jeux floraux,à Tou-
louse. .'. ;

Donnons un souvenir à cette vénéra-
ble et poétique institution due à noble
dame Clémence Isaure.

C'est en 1324, le 3 mai, qu'eut lieu la
pi emière assemblée de poètes et de trou- .
\ ères rëuaïs à Toulouse.

Une lettre circulaire, écrite en vers et .
eu prose, avait été expédiée dans toutes
les villes de la langue d'oc.pour annon-
cer la solennité ; elle était faite au nom;
de la Sohrégaya companhia dels sept
Trobadors de Tolosa,, et de l'assemblée
des capitouls.

Au jour dit, la noblesse des campa-
gnes voisines, les magistrats et le peu-
ple se réunirent dans ie jardin des Au-
gustines, afin d'écouter la lecture, qui
devait se faire à haute voix, des chan-
sons présentées au concours Arnauld.
Vidal fut le premier vainqueur de ce
tournoi poétique

Ceux qui jugeaient les ouvrages prl
rent ie nom de mantèneurs de la gaie
science ; le prix était une violette.

Dans le but de denner plus d'émula-
tion aux poètes, on ajouta encore deux
prix « gui furent un souci et une églan
Une qui est une espèce de rose : celui
qui remportait les trois fleurs était reçu
doc'eur en science gaie ou demandait Je,
doctorat, ou était reçu et lesN lettres
étaient expédiées en vers.

L'antique fondation subsiste ; 'et com-
me on sait, chaque année il y a encore
à Toulouse les concours de poésie des
jeux floraux. SÎBSKK
• Et dire que le fameux Jean Hunyade
doit à sa bravoure et à ses triomphes
sur les Turcs cette gloire de donner sou
nom à une eau!...

Ce nom est, du reste, fout à fait en si-
tuation, puisqu'il a fait évacuer les
Turc3, _____«»

Concours hippique

La journée d'hier, favorisée par un
temps superbe, a été des pins intéres-
santes.

Voici les prix obtenus :
Courses au trot monté.

1er prix. —- Toilette, à M. Loisy.
3- prix. — Comète, à M. Marion, et mon-

tée par M. Petit.
2* prix (rappel d8 prix). — Mardis Gras,

à M. Lord Gompagny, monté par M. Pe-
tit.

3- prix. — Georgette, à M. Michaille.
4- prix. — Sauvage, à M. Bourre, monté

par M. Thevin.
5 prix. — La Marjolaine, à M» Lan -

bert, montée par M. Vital.
Prix créés. — Amania, à Mme Baudot,

montée par M. F. Fouy, et Galathée, à M.
Guinard.

A quatre heures ont commencé les cour
ses au galop.

Courses des prix couplés

Voici les noms des vainqueurs :
1er prix. — MM. le comte de Pontcn

d'Amécourt, sous lieutenant au 9 régimei t
de cuirassiers, et Giron, montant Délivran-
ce ft Nitgara.

2- prix. -- MM. de Boorio et Ghaindé,
sous -lieutenants au 3- régiment da hus-
sards, montant Cadance et Calvados.

3 prix. — MM. le marquis de Gain, sous-
lieutenant au 3 régiment de hussards, et
Gouget, sous lieutenant au 8' régiment de
hussards, montant fféloïse et ' È'amer ce -
rie.

4' prix. -—MM. le prime Mur.».t, KOUS-
tsjitenàî'it au 4' régiment de cuirassiers, bt

Dcsiigiiy, lieutenant au même- régiment,
montant Jaguar «t Harpagon.

5' prix. — MM. le vicomte de Casteras,
sous- lieutenant au 8' régiment de hussards,
et Hanert, sous lieutenant au 8 - hussards,
montant Parodie et Océanie.

Flots. — MM. le comte Costa de Beaurer*
gard et Delmas, so.us lieutenants au 4

-
 ré-

giment de cuirassier s, montant la Patraque
et envergure.

D'une étude de statistique faite récem-
ment par M. Cualo, il résulte qu'en
France il y a, en moyenne, un voya-
geur tué pour I milliard 600,000,000 de
kilomètres parcourus.

Pour traduire ce résultat d'une ma-
nière plus tangible, on peut dire que,
pour rencontrer une mort certaine, un
voyageur devrait avoir parcouru une
distance équivalente à quarante mille
fois le tour de la terre.

Cette excursion, effectuée en express,
marchant jour et nuit à raison de 60 ki-
lomètres à l'heure, sans une minute
d'arrêt, durerait trois mille quarante-
quatre ans.

Aux termes de cette promenade (tou-
jours de par les lois de îa moyenne), le
voyageur serait à psu près sûr d'être.
tué, s'il n'était auparavant mort dé
vieillesse !

La conclusion sérieuse qu'on peut ti-
rer de cette étatique est que le voya-
geur qui s'inquiète en montant en che-

, min de fer n'a pas le sens vrai du dan-
. ger qu'il y court ; ce danger est positi-
vement infinitésimal.

Hisraeulieu à la mairie" du 5e ar-
rondissement le mariage purement civil
de notre excellent ami, le citoyen ï'hfl-
venet, ancien délégué au congrès
ouvrier de Paris .

Nous adressons aux nouveaux époux
l'expression de notre vive sympathie.

Sur la plainte de M. Bbny, débitant,
rue des Farges, 1, les gardiens de la
paix ont procédé à l'arrestation de
Paul G. . . «, marchand de chiffons, in-

! cuipé- d'avoir volé mi préjudice du ré-
, quérant à l'aide d'escalade et d'effrac-
iion, une. somme assez ronde.

Il a été écroué à la disposition de M.
le procureur de la République.

Bien dans la journéa, une barque lé-
gère glissait silencieuse sur les flots
b ?eus de la Saône, lorsque, arrivée à
50 mètres environ du pont de la gare,
îe frêle eequif chavira par suite d'un
coup d'aviron donné à faux et le peu
habile nautormïer, M. P jeune hom
me de 21 ans, fut précipité dans les
flots.

M. Eugène Déchenaux, âgé de dix-
sept ans, témoin de ce tragique acci-
dent, détacha aussitôt une barque du
rivage et se porta au secours de l'in-
fortuné naufragé qu'il parvint, non
sans efforts, à retirer sain et sauf.

Les témoins de cet acte de sauvetage
ont adressés leurs félicitations au jeune
homme qui en a été le héros. Nous y
joignons les nôtres.

Une femme.., âgée de quarante qua-
tre ans, demeurant rue de Constantine,
41, a été prise hier soir d'un accès d'a-
liénation mentale qui a mis en émoi
tous les voisins.

Cette malheureuse voulait se jeter par
une fenêtre du quatrième étage, et ce
n'est pas sans peine qu'on est parvenu à
l'eu empêcher.

Des mesures ont été prises pour
qu'elle ne puisse renouveler sa funeste-
tentative.

Une jeûna fille s'est suicidée la nuit
dernière à Couzon (Rhône).

Cette malheureuse- pour accomplir
son funeste projet, s'est pricipitée sur la

" voie au moment du passage d'un train.
La mort a été instantanée.
Il faut attribuer ce suicide à des cha-

grins d'amour.

Les agents de îa force publique ont
écroué, hier, le nommé Jean E, .., ou-
vrier teinturier, prévenu de u s'être livré
à des voies de fait sur la personne d'un
sieur Chapuis.

Las drames de la misère.
Le nommé Girardin Pierre,,manœu-

vre raaçrwa, est tombé, hier, de faiblesse
sur la vola publique, à l'angle des rues
Montgalfier et Tête-d'Or.

: Relevé et conduit à la pharmacie Col-
let, cours Vitton, 12, ce malheureux a
déclaré que depuis deux jours il n'avait
absorbé aucune nourriture.

Le pauvre ouvrier, après avoir été
l'objet de soins empressés, a été recon-
duit à son domicile, rue Molière.

Sou des Ecole»

Les mçmtres du Conseil d'administra-
tion du 6" arrondissement, sont priés de se
reudre à la réunion plénière, qui aura lieu
aujourd'hui lundi, à huit, heures précises
du soir au loaal, rue Dubois, 18.

Le Secrétaire, RATISNEK.

Les amis et eonnaissauses de Glaudius
Gros sout pjévenus que le monument dft
à leur souscription, sera exposé à partir
d'aujourd'hui dimanche, chez M. Desbriére,
sculpteur, avenue des Ponts du-Midi, 52,
près la nouveau cimetière de la Guillo-
tière.

La commission d'initiative de la beulan -
gerie sociale de prévoyance, rue Dumontr-
Durville, a l'honneur de porter à la con-
naissance des signataires de la pétition, -de-
mandant que la discussion à l'assemblée
général© ai lieu avant le vote (cette demande
qui a été faite aussi par le comité électoral)
a été repoussée par le conseil de surveil-
lance.

En conséquence, nous vous convoquons
pv

ur
 w 4™^' ? maJ ' às hew^sdusoir,

chez M. Despland, Grande -Rue de la Croix-
Rousse, «2, au 1-, entrée par l'allée. Pour
nous .concerter sur les mesures à prendre
Mamn, Prykebus, Goziin, Fayolle, Marchai)

Les sociétaires. sont priés de se munir de
leurs livrets ou carnet de compte crui leur
servira de carte d'entrée.

Société philanthropique
Dauphinoise

MM. les Dauphinois habitant Lyon ou
1 aglomeration qui désireraient des rensei-

Sîr^r^
6
*^6 ?*1^ te ladite So-

ciété, le bureau se tienï à leur disposition

tous les dimanches de 9 à il heures du
matin au siège social situé rue Orôlée, 6â,

UU
Noia. — MM. les sociétaires s»nt Instam-

ment priés de verser leur cotisation men-
suelle au siège ou chez lezsr collecteur res-

pectif, _>
f- Le secrétaire, L, ASTEBK.

Cercle die Sa Solidarité

S et 5, rue des Capucins

Lundi 8 mai, à 8 heures et demie du reir,
causerie sur les résultais obtenus dan»
l'atelier d'expérimentation, et discussion
relative à la transformation de l'outillage
des tisseurs. .

Nous espérons que cette question qui in-
téresse la plupart des habitants de notre
cité, engagera nos sociétaires et leurs amis
à apporter le concours de leur expérience.

Pour l'administration,
Le Président, CÀBLOD.

M. Styntzy, médecin, Informe sa nom-
breuse clientèle qu'il vient de transférer
so cabinet.3, rue Dubois.

Consultations de 2 à 4 beures.

LOÎR19
NOMINATION DU MAIRE ET DES ADJOINTS

St- E tienne. — Le conseil municipal s'est
réuni aujourd'hui, à 2 heures, ainsi que
nous l'avons annoncé pour procéder à l'é-
lection de la municipalité.

M. Duchamp a- été réélu maire, au l«r
tour, par 31 voix.

Les six: adjoints, à l'exception de M. Marx
qui a décliné la candidature aux fonctions
de 3» adjoint, ont été également réélus

Voici comment se sont répartis les votes ;
1er adjoint, M. J--B- Vial,.élu par 19 voix;
2- adjoint, M. Darf-Janin, élupar 18 voix;
3- adjoint, M. Peyrcm, élu par 19 voix;
4- adjoint, M. Blacet, élu par 19 voix;
5- adjoints, M. Roux, e'i'u par 34 voix ;
6- adjoint. M. Valentiu, eJu par 31. voix.
Ce dernier ne faisait pas partie de l'an-

c'enne municipalité, il remplace donc de
fait M. Marx. '

VICTIME DE SON BON C(E*DR-

Le nommé Antoine Benoît, âgé de" •t^^e

ans, ayant reçu, hier soir, à l*Bc4el-de-:yilje
sa paie d'employé à la voirie, eut là BW"
heureuse idée de faire quelques station»
dans des débits de vinâ et ne songea à r£S-
trer qu'entre neuf et dix heures.

Jusque là, rien que de très ordinaire,mais
c'e-t à partir de ce moment que l'affaire se
corse.

Voici les faits :
Comme Benoit se dirigeait vers son logis,

il rencontra, derrière le ihéâ're, les nom-
més Antoine Chalaye, vingt ans; Barthé-
lémy Vernet, même âge, et Tonin Rouchon,
vingt-deux ans, qui lui demandèrent s'il
ne payait pas bouteille. Sur sa réponse af-
firmative, ils rentrèrent tous quatre dans
le débit de la femme Chalaye,rufi des Francs-
Maçons , 28, où ils burent trois bouteilles,
api es quoi les trois individus décidèrent
qu'ils accempagneraient Benoit jusqu'à sa
porte.

Or, comme ils se trouvaient rue St-Roch,
en face du numéro 20, ce dernier fut jeté à
terre par ses convives de tout à l'heure et
dépouillé de son porte- monnaie qui conte-
nait encore une somme de 81 francs.

Espérons que la police, qui les recherche,
ne tardera pas à mettre la main sur ces
tros individus.

ATTAQUE NOCTURNE

Deux heures plus tard, c'est-à dire vers
une heure du matin, le nommé Pierre Dey-
sac, âgé de 29 ans, coiffeur, rue de la Loire,
10, passait sur le cours Saint-André, lors-
qu'il fut assailli par deux individus aux-
quels il tenta d'échapper. Dans la lutte
qu'il soutint contre eux, cet homme a eu
l'index de la main gauche grièvement mor-
du et l'ongle de ce droit presque arraché. -

A ses cris, deux agents accoururent et
mirent en état d'arrestation les auteurs de
cette attaque; ce sont les nommés Joannès
Besset, âgé de 18 ans, et Jean-Baptiste
Chambôn, Sgé de 33 ans, tous deux domici-
liés à Saint>Etienne.

TRAMWAYS A VAPEUR .

Le Petit StépJianois triomphe, car il a
trouvé une chose étor.nanté : un argument ;

irrésistible, décisif en faveur de sa causé
qui est bien plutôt celle des tramways.

Cet argument est si concluant que nous
ne voulons pas en priver nos lecteurs.

Donc, écoutez ce que dit notre confrère :
« Plus moyen de le nier : ce pauvre ser-

vice de tramways est si défectueux, il a
besoin de tant d'amélioration qu'où le dé-
serte. Il n'a conduit ce mois- ci qu'ure
moyenne de quinze mille voyageurs par
jour... fil

Aiîisi, LOU8 qui n'avons jamais contesté
le suc.cès des tramways, qui l'avons même
constaté souvent en tant qu'importance du
trafic, nous, enfin, qui n'avons reconnu et
signalé des défectuosités à ce service qu'au
point de vue absolument exclusif de la
sécurité publique, Voici qu'on nous oppose,
en termes spirituellement (?) ironiques, la
statistique des voyageurs transportés, alors
qu'il s'agit de celle des accidents et voitures
renversées. .

O logique, voilà bien de tes coups !
Nous suivrons donc notre confrère dans

sa retraite, car nous avouons humblement
ne pas être de force à lutter contre un logi-
cien de sa valeur.

Rive-de-Gier. — Hier, à 10 heures du
matin, le conseil municipal s'est jréuni ex-
traordinairement au lieu ordinaire de ses
séances, |pour [procéder :

!• A l'installation de douze conseillers
réélus aux élections complémentaires du
23 avril dernier ;

2- A la nomination du maire et. de deux
adjoints.

Les 12 conseillers réélus ont refusé de
s'associflr à la nomination du maire et des
deux adjoints, en invoquant les considé-
rants suivants :

« Qu'en suite de la démission des douze
conseillers municipaux soussignés, le' con-
seil municipal dé Rive-de-Gier, s'est trouvé
réduit à moins des 3T4 de ses membres.

« Que la loi du 28 mars 1882 ayant mo-
difié les pouvoirs des conseils municipaux
en ce qui concernait l'élection des maires
dans les chefs-lieux de» canton, d'arrondis-
sement et de département a prescrit des
élections complémentaires dans toutes les
communes qui avaient à élire leur maire en
vertn de la loi pré citée.

« Que le H3 avril dernier les • électeurs de
Kive de-Gier, procédant par.i-crutin de liste
et sans sectionnement ont réélu les conseil-
lers démissionnaires à une immense ma-
jorité.

» Que la programme sur lequel ont voté
les électeurs attaquait à la fois l'ancienne
municipalité et les membres du conseil qui
ne s'étaient pas soumis à une réélection.

« Que le corps électoral tout entier a pro-
testé contre leur présence au conseil en ré-
clamant hautement sa dissolution et des
élections générales.

« Que malgré ceti;«- ManifestatiA
frage universel, M. la préfet de U T '
convoqué le conseil aixisi fraprjé , ''
autorité morale peur fajre procéo s
à l'élection des maires: et BAI^?1 Par
ville de Rive-de-Gier. joints <j

« Attendu que tirois jour» avant i
tions complémentaires et ayant i s é'
cation, un des conseillers raun-.,.; c°»
décédé et que le conseil n'a, Ï,J f,^
mais été complet. ' *"* *iute, .,

« Qu'il était d'autant plus nA„
nourvoir au remplacement du 0i

Sair<

décédé, qu'il n'exuito pas à \****l
parier, de majorité dans ]P cotI;„t!r«iï
le suffrage universel s'est ér-erci et

prononcé contre les actes et les te?^
de l'admini stration et des memhr«. *'
tent avec e lie.

 BS
 W

«. Attendu que.si sous l'empire os T
1871, Je Conseil d'Etat a décidé g,!';
qu'aprè> à.es élections complément»^ '
vacance venait à se produire entreT S

vocafion et\ l'élection, le Conseil
 pro

^
valablement?, à la nomination dVC
ne saurait e>. ' «« «»» lorsque cet
cance n'est pas. le rêsuHat d'une demi
mais du décès d\ 'int «mhertler mnnidffl
qu'elle s'est prodK 'lte4

ayant le scrutit
élections compléim «tairea. 

« Que dans une sst'uablable hypotbig,
"ne saurait dire com.me dans k preni
qu'alors le conseil taunuralpal a été Ba:
était au complet, et çwab isi un fait „,
rieur n'a pu réagir sur la 'validité de fa
vocation.

« Que du reste, quand î.nême un a]
de convocation serait rigoui eusement 1
il serait en opposition avoo le prit
même de la loi fondamentale de notre (
tiiu. ' -. nnur but la souveraine]
nombre, .. . Ue tout»
bhcjm de pro ., .l'abugj
légalité douteuse el . -iatio n des
sions du suffrage universel.

« Les soussignés, protestent contre l1
tion à laquelle il va être procédé en dj
rant se pourvoir devant le consedlde)'
fecture pour en faire prononcér^y&j;

s BAJARD, BKRGIGNOT, BON
Co«NAT, CÉSAB, CHATJFOÎJRÎ
DUMAS, GTJTTON, IMBBIST ;j
Benoît IMBÎGRT, PITIOT» g)
aîné. >

ISERE

Grenoble. — Ce matin à six heures, «
une maison appartenant à M. Michalt
la Dajatière, on a trouvé daas un. gali
le cadavre d'un individu paraissant as
,50 à 55 ans.

2\ résulte de l'information faite pa.

g0;na du. commissaire de police, que ce
daVré1 e^t celui du nomme Drèvet, né
Mure, en~f827, cjui avait disparu de soi
micile depsia cinq jours.

Ce malheureux a mis fin à ses jouri
se tirant un coup A 9 pistolet dans k
trine.

REPRÉSENTATION »&' SARAH BERNjl
On nous annonce quej cédant aux de]

des d'un grand nombre de personnes
n'ont pu trouver place fc la représenti
de mardi 9 mai , Mme Sarah - Berr
donnera samedi prochain 13 mai, uni
présentation de Frou-Frou.

MANŒUVRES DES SAPEUBS-.POMPIE ;

Ce matin a eu lieu au milieu d'un g
concours delà population, différentes
nœuvres à l'échelle de sauvetage.

Des délégations des pompiers de Vo;
La Tronche, Saint-Martin et Rives a
taient à ces manœuvres.

Cette échelle fabriquée en Asglel
peut monter au cinquième étage et Ô\ff
ployée de toutes les façons.

C'est probablement la seule qu'il j
dans le département de l'Isère.

Elle a été achetée par M. Kléber, cap
ne de pompiers de Rives, qui en a fait
à cette commune.

Espérons que notre conseil municipi
dévoué aux intérêts de .notre cité, s'em{
sera de faire l'acquisition de deux au m
de ces engins qui compléteront le mat
d'incendie de notre ville.

DROBIB \

Romanf . -— Dans l'audience du tril)
de simple police d'hier, un pérsof
beaucoup célèbre et redouté de notre
lité, le nommé Rivollon surnommé le
pent de la Loire, a été condamné à )
d'amende et .5 jours d'emprisonnememt

Le nommé Picard, son domestique,
également condamné deux fois dai
même audience :

1' A3 jours d'emprisonnement et [I
d'amende;

2# Egalement 3 jours d'emprisonné;
et 10 fr. d'amende pour avoir contre
aux arrêtés municipaux.

Dans la mèmeaudienc,la nommée Mé
Bertrand- femme Rivollon a été égale:
condamnée à 5 fr. d'amende.

Nous félicitons M. Dùgat-Estublier,
missaire de police de Romans et les a|
placés sous ses ordres pour la fermeté
laquelle ils savent faire respecter lei
par de pareils personnages.

La Société, la Mandoline, orphéoi
vrier, a l'honneur d'inviter les jeunes
qui désireraient participer au concout
Genève, qu'ils peuvent se- faire inscrii
siège de la Société ou chez M. Sylv<
faoricant de chaussures, jusqu'au 2}
courant.

Hier, dans l'après-mididi, de 4 à 5 1
soir, M. Bret, domestique, chez M
Rousset, à la Tour de-Gnissieux, a p
11 " nprtefeuille contenant un billet *
francs.

Ceux qui le tou\eront sont priés &
drasser chez M. le maire de Génisseua '
seront récompensés. '

SAONfE-ET-IiOlRB

RÉUNION D»SS TRAVAILLEURS

Mâcon. — La réunion commence à
et 'demie.

Sont nommés : président, le citoyen
drot ;

Assesseurs, les citoyens Catherin et
cenay. • I

Le citoyen Perrin, secrétaire, donne
ture du procès-verbal de la dernière se
qui est adopté.

Le président donne ensuite la paroi
citoyen Saunier pour expliquer le but
chambres syndicales.

Il prononce un magnifique discours
sieurs fois interrompu par des applai
sements frénétiques.

Après
1
 ce discours. If M^v°r> GirtiWj

mande la parole et parie contre i
;
»fcj*

tion des ouvriers.
Le citoyen Saunier, lui répond et fait

sortir les bienfaits de l'association au J
de vue de là consommation' et de la ] '
duction.

Il annonce ensuite que plusieurs ai
réunions auront lieu pour développa
but de la corporation et de la société
lective.

Le président dorme lecture d'une le
invitant la société de l'Union des Tr#v
leurs à envoyer un délégué au Congrès



, département de Saône- et -Loire,
déral *" drg à Chalbn le &.mai courant,
«jui s6 ,,ivant envoyer personne, vu que la

N8éie n'est pas forme , il efet passé à l'or-

d^^Jnncé est ensuite levée.
> quete faite à la sortie? produit 12 fr.

jO centi"ies -
 ARRFsrATI0N

sur un Mandat d'amener, la police
Iïie

t
r> ville a mis en état d'arrestation, le

de»ot^e
r uin'et, ouvrier zingueur, pour dé-

jjoinaie i romœis et provoqués dans un éta

fiâte »nt de la place de la Caille chez M.

*lisff auberge.
^'"moment de l'arrivée de la police, le

Aa iitour fl lait résisitence et ce n'ebt
pertur^ Ja f0rce employée qu'on a pu

8® ?!& maître.

AKDÈCHB

5/«rt<. -| L)ans la nouvelle organisation
des" bureaux du Sénat du 2 mai, M. Tai-
•Iband fait partie du 4° bureau. M. Rampon

Ait 5"«
Chaire. -* Dans la nouvelle. organisa-

tion des bureaux de la Chambre, font par-
lie -MM. Boissy- d'Anglas, du 2«; Chala-
met, du 3s Saint-Prix, du 4e; Pradal, du
ge; Vaschalde, du 6», Vielfaure, du 8».

NOMINATIONS

M. Marchai, surnuméraire des contribu-
tions directes est nommé contrôleur à Mont 

pezat. —»»«____

On lit dans lfl Midi républicain ;
« Des jeunes demoiselles de la commune

de Saint Marcel d'Ardèche furent trouver
M. le curé pour lui demander la permission
d'aller accompagner une ae leurs camara-
des qui sa mariait. Notre curé leur répondit
que, si elles y allaient, elles seraient rayées
de la congrégation. »

Tritene publique
le Réveil lyonnais étant abaolumcw

indépendant, noirt> tribune publiq-m
est ouverte à tous les documents répu-
blicains. Mais, il va sans dire, que cela
n'engage en rien la ligne politiqm du
jowrnaX

Aux Cercles, Séries, Sociétés, etc.

du Tissage lyonnais

Citoyens et chers collègues,
Dans la réunion des tisseurs tenue le 28

avril dernier, à la Croix Rousse, une^Com
mission d'initiative a été nommée pour
prendre les mesures nécessaires en vue des
prochaines élections à la prud'hommie.
. Elle a été chargée de faire le plus directe-
ment possible un appel pressant à toute la
corporation pour que des délégués soient nom
mes issus de toutes les organisations du tis
sage, cercles, séries, sociétés, etc., afin de
«ompléter cette commission, de manière que
tous les tisseurs de l'agglomération sans dis-
tinction de catégories, tous étant également
intéressés, prennent part au. travail élabo-
ratoire des candidatures.

En conséquence, nous vous prions de dé-
signer au plus vite des délégués qui devront
s'aboucher avec nous et que nous invitons
à une réunion de Commission qui aura lieu
le mercredi 10 mai. à huit heures du soir,
dans la salle de M. Ghanal, rue Terraille, 5,
afin de prendre les mesures pour provoquer
une réunion publique.

Citoyens et chers collègues, hâtons-nous;
ehaque heure qui s'écouie en inaction peut
avoir pour conséquence la compromission
des intérêts à la cause du travail. Nous pou-
vons être surpris alors que nous ne serions
pas prêts, et il s'en suivrait que les intérêts
de cette cause seraient livrés à la merci
d'hommes qui, de tout temps, les ont com-
battus. .

Comptant, chers citoyens, que vous ré-
pondrez à notre appel en nous envoyant
des délégués, nous vous jurons le plus sin-
cère dévouement.

- J?Q»r la commission d'initiative :
Le Secrétaire, TESTA.

Cercle d'étudiés sociales

Place de la Croix-Rousse, 3

Voici le compte rendu de la séance du 6
mai :

L'ordre du jour était : Capital et Tra-
vail.

Après cette longue discussion, la délibé-
ration suivante est adoptée :

Le capital résulte du travail ; mais créé
par le travail, il lui devient indispensable
pour produire mieux et davantage.

Ce qui doit attirer l'attention des répu-
blicains, c'est l'étude des moyens propres à
faire concourir le travail et le capital, non
au profit de quelques privilèges, mais en-

core, à celui du pins grand nombre, c'est-
g-aire, a la classe productrice tout entière,
aux prolétaires.

J'if-qu'à notre époque, les capitalistes ont
vu leur capital, leur richesse s'accroître
dans des proportions extraordinaires, tan-
dis que les prolétaires sont -restés dans les
infimes misères matérielles et intellectuel-
les que leurs ancêtres.

i.L?** q?? nos déPités mettent enfin un
terme à cette grande injustice ; il faut que
™Jf

1V
i;fe du caPitaliste disparaissent et

%1 \8b ?*iéfices du travail soient répartis
avec équité entre producteurs et capitalis

*?ur «"*iveràcesfi.,s. no* députés doi

,.«',• ?
8r

'8 ï etard abr gi?r toutes les lois
îesinctives delà liber: é l'Association ; abro-
ger sans retard toutes ].-s lois contraires à
la libre gestion des affaire* communales par
la commune et ses chambres syndicales, ré-
formes pouvant seules favoriser la réconci-
liation entre patrons et ouvriers

Dans l'impuissance où seraient nos légis-
lateurs de rien faire pour constituer ce nou-
vel ordre de choses, qu'ils cèdent leur place
à une nouvelle assemblée qui saura mener
à bien les revendications des travailleurs et
nous éviter ainsi une grande et prochaine
révolution. l

Le secrétaire, CHEVALEIR 

Noua recevons la lettre suivante :
Lyon le 7 mai 188.3.

Monsieur le Rédact» ur,
Comme eomplémei.t de renseignement,

je vous prie de vouloir bien publier la let-
tre suivante, concernant le sauvetage du
jeune Abry.

A Monsieur Imbert
Inspecteur de la navigation du Rhône

« Monsieur,
t Le vendredi cinq mai,-â sept heures du

soir, le jeune Albry François-Louis-Alexan-
dre, âgé de huit ans. demeurant liez sa
mére, madame Vve Abry, rue de Crillon,
57, est tombé accidentellement dans le
Rhore.

« Entraîné par le courant, très rapide par
les grosses eaux, il allait périr, fi Messieurs
Barrât Pierre st Paul Antoine, tous deux
employés chez Monsieur Favre, comman-
dant de la compagnie des sauveteurs, et
jeunes sauveteurs eux-mêmes de la dite
compagnie, ne. Be tussent imméiiatement
jetés a l'eau pour se porter a son s-e.-ours.

Toutefois Abry allait leur échapper, car
le sieur Barrât, saisi par un tourbillon,
avait lui-même à se défendre contre le dan-
ger qui le menaçait et Paul n'était plus à
portée de saisir l'enfant

,Çe fut alors que M. Maillet essaya sans
pouvoir y réussir, à accrocher le noyé à
l'aida d'une harpie.

Son bon mouvement, M. Maillet est, du
reste, eoutumier, eut un heureux résultat,
car il permit à Paul de se rapprocher assez
pour s'emparer . de sa perche et harponner
solidement l'enfant au moment *ù il allait
s'engouffrer sous le bateau à" la-ver de M.
Maillet.

Au même instant, madame Guillot née
Favre accourait avec la boite de secours
«onfiée a son père et prodiguait avec intelli
gencatous le-, soins nécessaires pour rappe
1er à la vie lé jeune Abry qui put, grâce à
elle être rendu à sa mère.

Tous ces détails sont <\de la plus rigou-
reuse exactitude, ce qui m'autorise, mon-
sieur l'inspecteur, à le^ livrer sans hésiier
à votre saine appréciation.

Veuillez, etc."
BOKJOUK.

Secrétaire général de la Compagnie
maritime \mobile des Sauveteurs

** du Rhône,

Monsieur le Rédacteur,
Je vous prie de vouloir bien insérer les

quelques lignes suivantes ;
C'est une fièvrfl qui plane dans l'air et

qui tombe sur la tête des citoyens que cette
manie d'élever des monuments funèbres à
la mémoire de tel ou tel (par souscriptions).
Après les instituteurs, les militant politi-
que, puis voilà venu le tour des femmes des
présidents titulaires de sociétés de recours
mutuels. Si cet état de choses

1
 continue tous

les titu'aires auront leur monument.
Où allons-nous avec ces précédents.
Mais où s'arrêteront-il-s donc ! ! !

SOUSCRIPTIONS

Denier des Ecoles*

Collecte faite à l'enterrement civil du ci-
toyen Barru, dit Joseph la Tulipe, versée
par le citoyen Girerd, 2 fr. 50 c.

Sou des Ecoles

Collecte faite au mariage civil du citoyen
A. Thévenet, versé par le citoyen Margue
jeune, 5 fr.

LES RÊVES

M. le docteur Gaétan Delaunay, au-
quel on doit déjà de très curieuses et sa-
vantes observations physiologiques ,
vient de faire une intt'rdssante commu-
nication, au sujet des rêves, que nous
reproduisons d'après la Gazette des 116
pitauw:

On .-ait qu'il existe un« relation ent'^e
les températures cérébrale et crânienne
qui s'élèvent et s'abaissent en même
temps.

Or, l'existence de celte relation est in-
contestable et explique la concordance
des résultats obtenus par tous les phy-
sioloifistws qui se sont occupés de tner-
mométrie cérébrale

La fonctionnement 'cérébral qui, d'a-
près Schiff, élève la température céré-
brale, d'après Lombard, élève la tempé-
rature crânienne.

Partant de ce principe que le fonction-
nement du cerveau provoque une éléva-
tion de la température crânienne, M.
Delaunay a pensé que réciproquement
une élévation de la température crâ
nienne devait provoquer le fonctionae-
rnent du cerveau.

On ne pouvait vérifier cette hypothèse
sur des animaux, ni sur des hommes
pendant l'état de veille, à cause ds l'in-
tervention de la volonté.

M. .Delaunay Ta vérifiée sur lui même
pendant son sommeil.

©'après-sas observations, quand on ne
rêve pas d'habitude, il suffit da se cou-
vrir la tête pour avoir des rêves. On sait
que les rêves sont habituellement illogi*
gués et absurdes.

Eh bien, en se couvrant le front d'une
plaque d'ouate qui diminue la déperdi-
t on de calorique, on rend à volonté ses
rêves intelligests.

Dans ce cas, les rêves portent sur les
sujets dont on s'occupe habituellement
et mettent en œuvre les facultés intel-
lectuelles les plus élevées qui siègent
vraisemblablement dans la région fron-
tale du cerveau.

Le deuxième procédé exposé par M.
Delaunay est basé sur le décubitus.
On sait que chez un'individu couché, ie
sang arrive plus facilement au cer-
veau.. ;

Aussi les philosophes anciens travail -
lent ils couchés. Ii en est de même de
certains penseurs modernes. Pendant le-
sommeil, le fait de se coucher la tête
ha«se provoque les rêves.

Il rjkulté d'une enquêie à 'Laquelle
s'est livré M. Delaunay que les rêves
que l'on fait quand on est couché sur le
dos sonl, sejQspjials, colorés, mouvemeîf
tés, lubriques. Or, nous savons que la
sensibilité, la motilité', la reproduction
siègent principalement à la partie pos-
térieure du cerveau. Ainsi cette posi-
tion, en favorisant l'ailux du sang dans
la partie déclive, favorise la nutrition
et 'e fonctionnement de cette partie.

Le* raves q!,0 Vm fait» couché sur le
cô'é droit, sur le cet Veau droit , diffé-
rent de ceux que l'on fait sur le cerveau
gauche. Les praniitKS répondent à la
description générai» que l'on a donnée
du rêve, ce qui se comprend puisqu'on
sa coucha sur le côté droit. Ils sont illo-
giques, absurdes, sensorials, enfantin»,
mobiles changeants, pleins de vivacité
et d'exagération « Songe est men
songe. » ils portent sur de vieux souve-
nirs et sont souvent accompagnés de
cauchemars.

Les vers que lfon feit, couché sur le
cervau droit, sont dénués de seos, mais
corrects sur leurs pieds, ce qui prouve,
que le sentiment du rythme est cor.ser-
ve. *

Des facultés morales subsistent, mais
les facultés intellectuelles font défaut.

Au contraire, les rêves que l'on fait
étant couché sur le cerveau gau"he sont
moins absurdes et peuvent jnême être
intelligents , ' • , ,

Us portent sur des choses récentes, et
non sur des réminiscences.

Enfin, souvent dans ces rêves on fait
-des discours, ce qui sa comprend, puis-
que la faculté de langage articule siège

à gauche. M. Delaunay a observé cer-
taines personnes qui Si couchent d'or-
dinaire sur la côté gauohe et parlent à
haute voix en dormant.

Ces résultats concordent avec ce que
nous savons de la psychologie compa-
rée des deux cerveaux. D'après M.
Brown Séqoard, le cerveau dioit est vé-
gétant, tandis que la gauche est animal.
M- de Fleury appelle le cerveau droit
féminin et le gaÛJhe masculin.

EQ résumé, les rêves peuvent être un
procédé expérimental d'investigation
psychologique , puisqu'on p«ur pr-ovo
qu'er des iê*es intelligents ou non, las-
cifs ou non, etc., en faisant varier la
circulation cérébrale et la nutrition des
diverses parties du cerveau soit par
l'élévatioa de la température crânéenne,
soit au moyen du decubitùs.

Tous deux, côte à côte, ils longeaient
à petits pas ie mur du cimetière Mont-
parnasse dans la rue du Champ -d'Asile.

En route ils causaient :
— Il fait uti riche temps, aujourd 'mi

n'est-ce pas M. Germais, disait Mme
Aubertin, dommage que mon pauvre
vieux est la sous la terre depuis deux
ans déjà 1 nous aurions été ensemble à
la campagne, afthait il ca, lui. les peti-
te p'vrtieé à d?ux 1. . nous avions beau
être des vieilles bourriques comme
nous sommes là, vous et moi, soit dit
s*ns uffens-e, — car -vous êtes de mon
âiïe, pas vrai ? — nous faisons encore
comme lts amoureux, nous allions au
buis ; no» petits» rentes nous permet-
taient bieu 'çk\

— Ah ! ma brave madame Aubertin
léjionlait M. Gerv&is, vous me rappe-
lez to it mon malheur aussi, tenez, en
ce moment ; voilà déjà huit ans que je
suis veuf et que je passe mon temps â
ailer voir jouer aux boules , on a beau
être vieux, on aime pas ;vivre comme
ça. tout seul, je vois bien mes petits en-
fants, le dimanche, mais je crois qua je
les ennuie ; ah ! tout ça ne vaut pas ma
pauvre Athénaïs qui est là derrière le
mur comme votre défunt.

Et tous deux essuyèrent des larmes
qui perlaient au.coin de leurs yeux, elle
avec son tablier de laine noire, lui avec
son mouchoir à carreaux pointillé de
grains de tabac séchés.

ee .

M. Gervais avait soixante dix ans
fbien sonnés, mais il se tenait encore
droit et bien serré dans sa vieille redin
gote, il marchait avec aplomb en fri-
sant de temps en temps sa moustache
blanche touffue taillée a l'impériale, il
avait encore bon pied bon œil et relu-
quait les petite* bonneslé matin sur la
chaussée du Maiae,

Quoique ancien miutalra, il n'avait
pas de vices bien développés, bi joueur,
ni soûlot, mais toujours g* tant avec les
dames quelque soit leur âge ; aussi fai-
sait il. en réaiité im brin do .cour à Mme
Aubertin, ce jour )h, il teoa t sous &on
riras un pot de fleurs duquel émergeait
une « gloire de Dijon », touf on ûi&Y
chant il respirait cette rose avec une
sorte de coqdetierie.

Mm6 Àubsrtia, quôïqù'âgée' de cinq
ans da mou's, avait Fallu ce pHtâ'cj s ée :
toute proprette, coiffée d'un bon -set le
tulle noir parsemé de nœuds de soie
violette, les épaules couvertes d'un tar-
tan sous lequel sa main dissimulait un
petit arrosoir peint en vert, elle mar-
chait avec ' précaiion. craignant de se
heurter aux ornières de la rue don! ie
macadam était déforwé" et qui avait l'air
d'un chemin de traversa dans Sa cam-
pagne.

— Ma pauvre femme, soupira de nou-
veau M. Gervais; tous lea ans, à pa-
reille époque," je vais déposer une rose
pareille à celle-là, sur sa tombe, vous
le savez, Mme Aubertki; et vous conti-
nuez à aller comaie ça tous les jours au
cimetière ? c'est bien du courage , je
vous assure. . .

— Que voulez-vous, répliqua MJM Au-
. bertin, ça rne console maintenant, et
puis, qui est-ce qui arroserait les fleurs
quand il fait des iemptj secs comme

maintenant; savez vous que j'ai là des
géraniums et de3 chrysanthèmes et que

• ça a soif.... et puis, moi, je dis qu'il faut
que ça soit une main amie qui arrose
les fl-urs sur lui, mon .ami.

— Ahl vous avez bien raisoD, ma
bonne dame, fit M. Gervais.

lis étaient arrivés à la porte du cime-
tière.

— C'est pas dumêm8côté; je sais,
Mmo Aubertin, fit M. Garvais, eans quoi
je vous aurais accompagnée, nous nous
retrouverons à la sortie, pour faire
route ensemble si vous voulez.

— Vous êies trop poli, monsieur,
vraiment, je suis honteuse. . .

— Bah ! bah ! entre voisins, on se doit
des égards, et puis, il faut toujours être
aimable avec les dames, à tout à l'heu-
re.. ,

— Je vais d'abord remplir mon arro-
soir à la fontaine . , à tout à l'heure,
monsieur Gervais

lis échangèrent un salut amical et
'vspectueux & la l'ois, puis ihs ̂  sépa
-erent,

*

Une heure «près, il se retrouvèrent à
la porte ffu cimetière; un convoi de pre-
mière classe enit ait, le coup de cloche
venait de résontinr ; le portier tenait
respectueusement son tricorne à la
main devant le corbillard armorié et
les chevaux secouant avec orgueil leur
vête empaaachée marchaient en cadence
tous leurs sombres caparaçons. Une
longue file d'assisf.ants. suivait.

Madame Aubertin avait les yeux rou-
ges, Monsieur Gervais semblait cons-
tôFCé

— Hein, dit -il, nous n'aurons pas tant
de monde à notre enterrement, nous
autres.

Et il offrit son bras à Mme Aubertin
qui le prit ^ans hésiter.

On éif*M au mois de mai, le vent tiède
apportait des sen euis d'aubépines et de
lilas mêlées à l'odeur acre des pins ;
des rossignols lançaient dans l'air kurs
vocalises hardies qui se mêlaient au
chœur de pépiements â ss moineaux. ;
malgré l'austérité des tombes et la gra-
vité des croix, le cimetière avait la
gaieté d'un jardin de cottage ce jour-là.

Ver?, cinq heures du soir, monsieur
Gerv*is «t Mme Aubertin, qui tenait
toujours religieusement son arrosoir
suus km u'ftâle. s'installèrent; au restau
rant du Moulin de la Vierge, dans la
iue de i'O .est.

Ils montèrent lentement l'escalier en.
colimag >n qui conduit au premier étage
et prirar place dans un cabinet réservé
dont le* fenêtres ouvraient sur une
granae cour carrée plantée d'accacias
malingres, qui tout fleuris alors, exha-
laieni leur parfum enivrant.

ai On vâ'dûoa casser le cou à un la-
pin, n'est c < pas. voisine, dit avec dou-
ceur M Gervais... C'est égal, joli
temps, tjalle »p.fès midi, c'est assez bon
une petite .promenade comme ca de
temps en temps ; y en avait il du monde
 idbors ?

Mme Aubertin tremblait un peu, et
pour se dyùner une coutenance, elle se

-foutrait lfeù doigts dans ses cheveux
qu'eUe entassait fébrilement sous son
bonh§?.

— Au ! monsieur Servait dit-elle,
vraiment, si j'étaia plus jeune ce serait

fcgmpromettant, vous m'entraînez.
M- Gervais toussait: Hum! hum!

croyez moi, ii faut prendre un peu de
bon temps, nous ne savons pas c'a qu'il
nous reste à vivre ; eh bien ! après le
lapin, quoi? une omelette au lari?çà
va ? n'est-ce pas ?

-~ S rit. murmura madame Aubertin.
Et le dîuer fut calme, ils se racontè-

rent ienrs souvenirs ; elle dit son en-
fance, ses amours avec son cher défunt,
ses déboires, ses joies; lui, raconta ses
campagnes, ses fredaines, les victimes
qu'il avait faites dans les ailles de gar-
nison; 1 en vint même à parler politi-
que et religion; ah! sacré nom de Dieul
il n'était pas pour la calotte, par exem-
ple.

— Oh 1 si on peut blasphémer ainsi,
faisait madame Aubertin, en levant les
bras au ciel.

Au dessert, M. Gervais voulait of-
frir du Champagne ; Mme Aubertin s V
refusa; cep intSaat elle consentit à Boira
un peu devin deSaumur, un petit clai-
ret pétillant et mousseux di^s lequ-1
elle trempa des biscuits.

M. Gârvais av«*it l'œil un peu vitreux
et commençait à devenir tendre, il
tenait îa rns,in de Mm=) Aubertin et lui-
chatouillait les poignets en chantopnai.t
nn vieux refrain de Béranger, quand le
garçon apporta l'addition.

M™ Aubertin, radieuse, l'écoutait en
regardant modestement son assiette vida
et battant la nisMjue av'cc ta tête b-an-
lante.

Il fallut parti". a

Us s'en revinrent tout doucement en
regardant les bou'iques jusqu'à 1 «.
Chaussée du Maine ; madame Aubertir,
é.ait désolée : , ' ' . ,

— Jamais ! jamais ! je ne suis rentré*
si tard 1 Qu'est-ce que va dire le co?>
cierge!... Ja suis sûre qu'elle est in-
quiète elle croit peut-être que jai été
écrasée. , ,. .... „.
' — Mais non, mais non, disait M Ger-
vais en mâchant difficilement ks mots, %
elle croira que vous êtes allée su ba\.

— Oh ! vous êtes fou, l'ami... tout de
même je me sens un peu lasse... votre
vin blanc m'a cassé tête et jambes.

M. Gervais tenait le bras de Mme Au-
btiiiin avec force et en même temps lui
pressait la maiu doucement.

— Quel dommage qu'il faille se quit-
ter, dit il, quand ii arriva à la porte de
la maison qu'habitait Mme Aubaitin :
«h 1 i' n'y a pas de plaisir qui n'ait sa
fin.

Mme Aubertin rougit et soupira.
— Je devrais vous embrasser avant

de vous "quitter, fit M. Gervais.
Mme Aubertin regarda autour d'elle.
— Tenez ! j a vous le permets, il n'y

a personne qui puisse nous voir.
M. Gervais se penchant vers sa vieille

amie, colla deux gros baisers sur ses
joues ridées.

Mme Aubertir e tressaillit.
— Allons ! au revoir, chère aime, dit-

il, d'un air dégagé.
Elle sonnait à la porte.
Tout à coup il pâlit.
—Vous n'avez pas oublié l'arrosoir au

moias, là bas au restaurant ?
— Non, M. Gervais, je l'ai là, tenez

regariez.
— Allons, bonne nuit, maman Au-j

bsrtis, bonne nuit, pas de mauvais rê-
ves surtout.

Et elle enfila le corridor.
— Tout de même, disait à haute voix

M. Gervais, elfe est un psu vieille u
voisine...

Et ii enira chez lui d'un nas gail-
lard- Francis EUNE.

Tailleurs de pierre, de la viite de 'yn.
— Séance da? mai 1832. — sont in-mmé.- ;
président d'ordre, le citoyen Soudai», secré-
taire, Veylon, assesseurs, Durhone et Du--
rand. :"•.

Après lecture du procès-verbal «le la de:-
ni re séance, crui est actopié à l'anàBimité,
l'on procède au renouvellement, du -bureau.'

Soat nommés : président Béso.ge, vies-,
président, Soudan, irésorïar, Cbambion,
secrétaire;-', Peyrard et Durhone, assesseurs
les citoyens Bàrdét, Iligolet, Aîirabel, Du-
rand, Tarpin.

Le président, DESAGE.

Avis aux tisseurs. — Dans une réunion;
pléniére des commissions syndicales d'arti-
cles, tenue au café Aubert le 27 avril der-
nier, il a été adopté une nrflpositîon tendant
à ce que la chambre s-yddicale s'occupe lft,T
la formation d'une Commission d'irjitiath *, .,
en vue des élections partielles à la prti- ,
d'hommie qui doivent avoir lieu très pro~ -
chainement.

En conséquence, les séries ou groupe-;,
ments qui voudraient participer à la forma-j.,-
tioii de cette Commission, sont invités à -
déposer leurs procès -verbaux constatant 1*
nomination des délégués.

Ces procès-verbaux seront reçus tous le»
jours au bureau derenseignements jusqu'au*
lundi 15 mai inclus, de neuf heures du ma- 
tin à midi 0t dé deux heures à six heures ot
demie du soir.

ha chambre syndicale.
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Klle appela de nouveau Lucile avec
plus de force et, ses appals restant sans
résultat, une inquiétude trop naturelle
envahit son cerveau.

Tremblante, elle se laissa glisser ne
bas de sonlit, marcha les bras étendus,
vers la porte qui séparait sa chambre
de celle de sa nièce, ouvrit et à tâtons
s approcha du lit qu'elle trouva bien en
ordre , point débordé et muni de son
couvre-pieds soigneusement tendu

— Le lit est fait, pensa la vieille fem-
me. — La mignonne sera sortie dès le
matin. Mais comme elle tarde à rentrer!
Va n'est pas son habitude ! — Quelle
heure peut-il être ?

l^a vieille femme s'approcha du cou-
c°u suspendu à la muraille, passa dou-
^eut ses doigts sur le cadran, inter-

rogea les aiguilla et découvrit sans
peine qu'il était dix heures.
p— Dix heures 1 mur mura-t-elle. —
pourquoi cette absence prolongée ? —
H, -50ir *a mignonne a reçu une lettre
-- M

nn
n- ~ Que M disait cette lettre?

aK,~^0Q Dieu, si ce jeune homme avait
2nT ?e la naïveté de Lucile, de son
font ITT Les hommes sont capables devui. — Mais Q0Q> j

Q refusQ de lecroire>

— Lucile est en retard et voilà tout.
Elle va rentrer dans cinq minutes.

Les cinq minutes passèrent, puis cinq
autres, puis un quart d'heure

.Laseptuagéoaire, prise alors d'une
angoisse indicible, rega-rja sa chambre
et se vêtit à la hâte, se dirigea vers la
porte donnant sur l'escalier, ouvrit cette
porte et cria :

— Madame Verdier !... madame Ver-
dier !

— Voilà? voilai répondit l'ex-belle
herboriste en s'empressant d'ouvrir.
Qu'y a-t-il pour votre service, ma chère
dame ? ajouta- telle. «^—«~

L'aveugle la fit entrer dans le loge-
ment, referma la porte et demanda :

— Il est bien dix heures , n'est-ce-
pas ?

— Il en est même dix 'et* demie...
Pourquoi cette question ? Qu'est-ce qui
se passe ? Je vous trouve la figure toute
encharibotée.

— Avez-vous vu Lucile aujourd'hui,
reprit l'aveugle.

— Pas du tout. Est-ce qu'elle n'est
pas là.

— Non, elle n'est pas là. Etes-vous
certaine de ne point l'avoir entendue
sortir ce matin...

' — Oh 1 pour en être certaine, oui !
mais ça ne prouve rien, j'aurais pu ne
pas l'entendre. Est-ceque n'importe quoi
vous inquiète. Est-ce que vous croyez à
un accident ...

— Je ne sais ce que je dois croire. . .
il se passe quelque chose d'extraordi-
naire... j'ai peur.

— Il faut vous calmer, ma chère da-
me... La concierge pourra peut être
nous donner des renseignements. Vou-
lez-vous que je descende chez elle et
que je la questionne. . .

— Oui, oui, je vous en prie.
— J'y cours. . .
Et maman Verdier, excellente per-

sonne au fond, et très émue, car elle

aimait sincèrement la Fauvette, s'élan-
ça hor-- da la chambre.

Au bout de cinq minutes elle rentrait
haletante, après avoir gravi tout d'une
haleme les cinq étage».

— Rum ! dit-elle d'une voix entrecou-
pée. La concierge travaille dans sa
loge depuis ce matin, sans bouger.
Elle aurait vu passer Luciie. Eue n a
rien vu.£ <— Z>~li

— C'est qu'alors la mignonne ne«t
pas rentrée hier soir ! s'écria la septua-
génaire avec désespoir.

— Pas rentrée 1 répéta maman Ver-
dier en levant le3 .mains vers le ciel.
Elle aurait découché ! à la veille d'un
mariage!

— Oh! point de suppositions -inju-
rieuses ! répliqua l'aveugle. Je connais
Lucile, je la sais incapable d'une fai-
blesse ! La pauvre enfant n'a pu faiblir,

. mais elle est tombée dans un piège, ou
elle a cédé à un accès de désespoir.

— Ma chère dame, vous vous épou-
vantez ! De quel piège parlez-vous ? A
quel propos ce désespoir ?

— Hier, ma nièce, a reçu une lettre.
Il faut retrouver cette lettre qui nous
fournira peut-être un indice. Cherchez-
là, je vous en supplie.

Madame Verdier jeta les yeux sur la
table de travail de Lucile, vit l'enve-
loppe oubliée par la jeune fille et s'é-,
cria :

Une lettre, la voilà.
— Lisez, lisez vite ! lisez tout haut !

— Vous voyez bien que je suis sur des
charbons ardents.

Madame Verdier saisit l'enveloppe et.,
à son grand désappointement, s'aperçut
qu'elle ne contenait rien.

— Pas de chance, dit elle, l'enveloppe
est vide .

— Mais cette enveloppe, à qui est-elle

— A mademoiselle Lucile Gonthier,
rue Julien-Lacroix. Et il y a un cachet

brisé, un beau cachet de cire rouge,
avec une couronne.

— Le cachet du prince i mmmura la
vieille femme.

Ah ! je le sentais bien. Lucile a été
attirée dans un piège par ce misérable
qui parlait de mariage pour .déguiser
pfts honteux proj«fs ! — C est infâme ! —
Et je ne puis aller au secoa; s de ma
pauvre enfaat sans défense ! Je suis
aveugle... Je suistfaible... Je suis vieil-
le... Je suis impuissante 1 Dieu est sans
pitié l...

Et la septuagénaire se mit à sanglo-
ter en se tordant les bras.

— Voyons, voyons, maman GfônflîérT
dit l'ex-belle herboriste en e^uy&ut m*
yeux pleins de- larmes. -

Ne vous désolez pas comme ça. Nous
n'avons nullement la preuve qu'un ma-
lheur soit arrivé.

— L'aveugle n'écoulait pas.
— Madame "Verdier, dit-elle, s'il me

fallait rester dans cette incertitude, avant
une heure je serais morte-., ou je serais
folle.

— Venez.
— Voisine, que voulez-vous faire ?
— Je veux aller rue François I«, re-

demander la fille de ma sœur au prince
de Castel-Vivant !

— Mais c'est impossible !
— Impossible! pourquoi donc? —

Vous me conduirez bien jusqu'à une
voiture, n'est-ce pas ?

— Je vous accompagnerai même au
besoin partout où vous irez. . .

— Mer«i, mais je refuse cette offre.. .
— je n'ai besoin de personne pour forcer
ce prince à me dire ce qu'il a fait de
ma Lucile !

— Venez donc, puisque vou3 le vou-
lez absolument...

Madame Verdier conduisit la septua-
génaire à un fiacre, la mit en voiture et
dit au cocher i

La pauvre femme e&t aveugle, ayez
bien soin d'elle. . .

— Soyez paisible... — Oà allons-
nous?

— Rue François I", à l'hôtel du prince
de Caste.l -Vivant. . . — Je ne sais pas le
numéro., .'tout le moade vous l'indi-
quera dans le quartier.

Trois quarts d'heure plus tard, le'fia
cre faisait halte à l'endroit désigné. . .
Le cocher quitta son siège et demanda :

— Faut il sonner, ma bourgeoise?
— Oui, s'il ^ous plaît.
—- Je vais d'abord vous aider à des-

cendre
. Le brave garçon fit traverser le trot-
toir à la vieille femme et tira le bouton
du timbre

Presque aussitôt ie concierge ouvrit
îa petite porte.

— Qu'est-ce?... — dit il en s'adres-
saiit d'abord au cocher.

— C'est cette dame aveugle qui m'a
chargé de la conduire ici. . . —répondit
ce dernier.

Le concierge, se tournant alors vers
la tante de Lucile, reprit :

— Que désirez-vous, madame?
— Parler au pdace de Castel -Vivant.
— Monsieur le prince est absent. . .
— C'est un mensonge !... — s'écria

la septuagénaire
— Comment! comment ! c'est un men-

songe 1. . . — répéta le concierge aba-
sourdi. — Vous n'êtes pas poiie, ma
bonne dame !.. .

La tante de Lucile comprit qu'elle se
mettait dans son tort.

— C'est vrai, monsieur. . . — balbu-
tia t elle, — mais je vous prie de m'ex-
cuser.'. . je suis si malheureuse 1.. . —
Je vous jure qu'il faut que je parle à
M. de Castel-Vivant... —Il y va de
mon repos. ... Il y va de ma vïe>. . .

— Je vous affirme de nouveau, ma-
dame, que mon maître a quitté Paris
hier, dans l'après-midi. . .

— A quelle heure ?
— Mais, vers deux heures.
— Vous voulez me tromper ! — reprit

la septuagénaire — Lucile Gonthier,
ma nièce J qui demeure â Belleville, a
reçu une lettre de lui beaucoup plus
tard.

— Je me souviens, en effet, que M. le
prince, au moment de son départ, a r?)»
mis une letfre pour. Bellevilte au pre-
mier valat de chambre. — Cette lettre,
envoyée par un commissionnaire, était
adres&ée à mademoiselle Lucide Gon-
thier, — On a prononcé ce nom devant
moi...

— C'est que votre maître préparait le
piège abominable où Lnciîe est tombé).
Eh bien, aussi vrai qu'il y a un Dieu,
je ne m'en irai pas d'ici avant de savo ir.
ce que le prince' a fait de mon enfant
chérie! — Et si vous êtes sans pitié...
si vous me chassez de caite cour, j'at-
tendrai dans la rue.

A cette minute précise on entendit le
bruit dune voitura qui s'arrêtait en
face de la porie restée entr'ouverte.

Cette porte s'ouvrit tout à fait.
Hector parut sur le seuil.

n
En voyant l'aveugle, le petit prie eq

poussa une exclamation de surprise et
s'élança vers elle-

— vous, madame Gorjthier !. . . — fit-
il. — Vous ici 1. . .

L'aveugle le reconnut à la voix, la
saisit par le bras et, se cramponnant à
lui, s'écria :

— Votre, départ n'était donc qu'un
mensonge l. . . — Je l'avais deviné ! .<. .
Vous voilà ! . . . — Je vous tiens. .... —.
Je ne vous lâcherai pas que vous nq
m'ayez répondu 1

Hector pâlit ; une vague angoisse lui
serra le coeur.

fÂ suîvrej




